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Prologue
Cesar da Silva balaya du regard le cimetière qui s’étendait devant lui, sous un soleil dont l’éclat contrastait avec la gravité des circonstances. Il s’était mis un peu à l’écart et, de sa haute stature, il dominait le paysage et la procession endeuillée. Il répugnait à l’admettre mais il était mal à l’aise. Machinalement, ses doigts se refermèrent sur la petite bourse de velours qui alourdissait sa poche, comme si elle pouvait lui apporter un quelconque réconfort.
Il avait trente-sept ans, bon sang ! Il n’était plus un gamin superstitieux. Au contraire, tous s’accordaient à dire que son esprit précis et logique le caractérisait.
Les parents et les amis de la défunte se dispersaient, à présent que les obsèques avaient eu lieu. Seuls deux hommes s’attardaient — il les étudia à distance. Ils étaient grands et robustes et arboraient les mêmes cheveux noirs.
Cesar avait conscience de leur ressembler. Rien d’étonnant à cela puisqu’il s’agissait de ses demi-frères, Rafaele Falcone et Alexio Christakos. Mais si Cesar les connaissait, ils ignoraient probablement tout de son existence.
Plus pour très longtemps.
Il se raidit, prêt à affronter la colère désormais familière qui l’envahissait lorsqu’il pensait au passé. Mais elle ne vint pas. A la place, il éprouva une étrange sensation de vide. Rafaele et Alexio se détournèrent de la tombe et se rapprochèrent de lui, discutant à mi-voix. Cesar saisit au vol une bribe de leur conversation. « Tu ne pouvais pas te raser pour l’enterrement… ? » Rafaele répondit quelque chose qu’il n’entendit pas, un sourire au coin des lèvres.
A cet instant, une rage sourde le submergea. Mais cette fois-ci, la nature de sa colère était différente. Comment ses frères osaient-ils plaisanter à deux pas du cercueil de leur mère ? Cesar eut envie de les sermonner. Il n’aurait su dire d’où lui venait ce respect soudain pour une femme qui l’avait abandonné quand il avait trois ans — mais à ce moment précis, il ressentait le besoin impérieux de se manifester.
Suivant son impulsion, il s’avança vers eux. Rafaele leva les yeux et son sourire disparut brutalement.
— Je peux vous aider ?
Cesar dévisagea ses frères, puis laissa son regard dériver vers la tombe en arrière-plan.
— Il y en a d’autres ou c’est juste nous trois ? demanda-t-il, acerbe.
Rafaele et Alexio échangèrent un regard médusé.
— D’autres quoi ? De quoi parlez-vous ?
Cesar sentit l’amertume le gagner et se répandre en lui, telle une tache d’encre sur du papier buvard.
— Tu ne te souviens pas, n’est-ce pas ?
Il vit, à la façon dont les pupilles de Rafaele se dilatèrent, qu’il venait de toucher un point sensible. Si, Rafaele se souvenait. Cesar fut pris d’une émotion brute qui lui serra la gorge. D’une voix rauque, qu’il voulait implacable, il reprit :
— Elle t’a amené chez moi. Tu devais avoir trois ans, j’en avais sept. Elle voulait m’emmener mais j’ai refusé. Elle m’avait abandonné, quelques années auparavant. Mais ça, je ne sais pas si elle te l’avait dit…
— Qui êtes-vous ? souffla Rafaele, qui semblait pourtant avoir deviné la réponse, tant il était devenu blême.
— Votre frère aîné. Demi-frère, corrigea-t-il aussitôt. Je m’appelle Cesar da Silva. Je suis venu présenter mes respects à la femme qui m’a donné la vie… même si elle ne le mérite pas. J’étais aussi curieux de savoir combien d’entre nous allaient sortir du bois. Apparemment, c’est juste nous trois.
Le plus jeune, Alexio, s’avança d’un pas, l’air abasourdi.
— Mais qu’est-ce que…
Cesar lui décocha un regard glacial. Au fond de lui, il s’en voulait de leur assener une telle nouvelle, le jour des funérailles de leur mère. Mais ces deux-là n’avaient jamais souffert comme lui de l’abandon et de la solitude : pourquoi aurait-il dû continuer à les protéger, à ses propres dépens ? Rafaele, le premier, sembla reprendre ses esprits.
— Je suis Rafaele Falcone, et voici Alexio Christakos… Alexio est mon… notre… frère cadet.
Cesar hocha sèchement la tête, prenant un malin plaisir à regarder les visages de ses frères, figés par la stupéfaction. Il les connaissait déjà — ses grands-parents avaient veillé à ce qu’il sache tout de sa famille.
— Trois frères de trois pères différents, railla-t-il. Au moins, vous, elle ne vous a pas abandonnés.
Avec le sentiment de n’avoir rien d’autre à leur dire, il fit un pas pour s’en aller, mais Alexio lui barra le chemin, et ils se retrouvèrent nez à nez. Sur le visage de son jeune frère, se peignait un rictus belliqueux.
— Je ne suis pas venu me battre, frangin, déclara-t-il, la mâchoire serrée. Je n’ai rien contre vous deux.
« Menteur », lui souffla une petite voix.
— Juste contre notre mère, si ce que tu dis est vrai, rétorqua Alexio avec hargne.
Cesar affronta son regard noir, et lui adressa un sourire amer.
— Oh oui, c’est vrai. Malheureusement, j’aurais eu de nombreux reproches à lui faire…
Puis il contourna ses frères avant qu’ils ne voient l’émotion qui montait en lui — et qu’il aurait été bien en peine de définir : colère, tristesse, mélancolie ? Il se dirigea vers l’endroit où leur mère allait désormais reposer.
Au fond de la tombe, le cercueil était couvert de fleurs et de quelques poignées de terre. Cesar tira la petite bourse de sa poche. Elle contenait un médaillon représentant San Pedro Regalado, le saint patron des matadors.
Même après toutes ces années, il se rappelait le moment où sa mère le lui avait donné. Ce jour-là elle portait une robe noire, et elle avait les cheveux tirés en arrière. Ce qui donnait un air triste, presque sévère, à son beau visage. Ses yeux sombres et fiers étaient remplis de larmes. Elle avait ôté le médaillon de son cou et l’avait passé à celui de Cesar avant de le glisser sous sa chemise.
« Garde-le précieusement, Cesar. Il te protégera, parce que je ne peux pas le faire pour le moment. Ne le retire jamais. Je jure de revenir te chercher très vite. »
Mais voilà : elle n’était pas revenue. Ou plus exactement, elle était revenue trop tard. Tout espoir, dans le cœur de Cesar, était déjà mort. Lorsqu’elle s’était présentée à lui, il était âgé de presque sept ans. Il ne l’avait pas reconnue. Ce jour-là, il avait refusé de partir avec elle. Une fois seul, il avait retiré le médaillon. Il avait compris que rien ni personne ne le protégerait, et s’était juré de ne compter que sur lui-même à l’avenir. Cesar avait tenu sa promesse : il n’avait jamais eu besoin de personne.
Il laissa alors tomber la bourse sur le cercueil, où elle atterrit avec un bruit mat. Sa mère pouvait bien récupérer ce colifichet, maintenant. Il était temps pour lui de se séparer définitivement de ce médaillon, et de ce qu’il représentait.
Enfin, il s’arracha à sa méditation et revint vers ses frères. Ceux-ci le regardèrent approcher.Leurs visages affichaient un air impénétrable, qui laissait deviner leur nature ténébreuse. Cesar eut l’impression de se reconnaître — il voyait cette expression dans son miroir tous les jours. Une douleur vive lui foudroya le cœur — bien que de nombreuses femmes éplorées lui aient souvent affirmé qu’il en était dépourvu. Il regretta soudain toutes ces années passées dans la solitude, à se convaincre que nul ne pouvait le comprendre et l’aider. Peut-être ses frères lui ressemblaient-ils un peu… Mais non, ils n’avaient pas vécu la même chose !
Il s’arrêta un court instant devant Rafaele et Alexio. Mais les mots lui manquèrent. Il prit la mesure du vide sidéral qui existait entre eux, et se remit en marche vers sa voiture, sans leur avoir rien dit de plus.
Une fois à l’intérieur, il ordonna à son chauffeur de démarrer. Voilà, c’était fait. Il avait dit au revoir à sa mère, une attention qu’elle ne méritait sûrement pas, mais qu’il avait mis un point d’honneur à marquer.
S’il restait encore une infime partie de son âme qui n’était pas complètement flétrie, peut-être pourrait-il un jour la sauver : désormais, une page de son noir passé était tournée.



1.
Castillo da Silva, non loin de Salamanque
Cesar da Silva était couvert de sueur, de poussière, et il était de mauvaise humeur. Tout ce qu’il souhaitait était une bonne douche et une boisson fraîche, alcoolisée si possible. Même sa longue promenade à cheval sur sa propriété n’était pas parvenue à dissiper les idées noires qui l’assaillaient sans répit depuis son retour, quelques heures auparavant. Pourquoi avait-il accepté de se rendre au mariage d’Alexio ? Quelle idée stupide !
Son humeur s’assombrit de plus belle lorsqu’il s’approcha des étables et constata que des intrus y avaient pris place : une équipe de cinéma s’était installée à demeure pour un tournage d’un mois. Bon sang, il les avait presque oubliés, ceux-là. Les acteurs, les producteurs et le réalisateur allaient séjourner au castillo — et il pouvait difficilement leur en vouloir puisqu’il avait donné son accord. Encore une décision qui, avec le recul, lui paraissait stupide.
D’énormes camions garés le long de l’allée qui menait à la propriété regorgeaient de matériel. Des techniciens allaient et venaient comme des fourmis, talkies-walkies à l’oreille. Sous une tente dressée non loin, les costumières habillaient les figurants venus du village voisin en tenue du XIXe siècle. C’était un véritable cirque. L’une de ses étables avait même été vidée et transformée en camp de base — l’endroit où l’équipe se préparait, se réunissait et prenait ses repas. Un assistant lui avait tout expliqué en détail. Comme si cela l’intéressait !
Il avait cependant fait mine d’écouter, s’efforçant de sourire. S’il tolérait ce remue-ménage, c’était pour son ami Juan Cortez, le maire du village voisin de Villaporto. Ils se connaissaient depuis l’âge de dix ans, leur amitié scellée par une bagarre mémorable où tous deux avaient dû déclarer forfait sous peine de finir édentés !
— C’est une aubaine pour le village et pour la région tout entière ! avait fait valoir Juan. Même ma mère a été engagée pour aider au département costumes.
Cesar était le premier à reconnaître l’importance des retombées sur l’économie locale. Les journalistes avaient beau prendre un malin plaisir à le représenter comme un homme d’affaires impitoyable — le requin était l’animal auquel il était le plus souvent comparé —, il n’était pas complètement sans cœur. Surtout lorsqu’il s’agissait de son village.
Heureusement, son écurie personnelle était interdite à l’équipe. Il n’avait envie de voir personne, pas même un palefrenier. Après avoir dessellé son cheval, il le bouchonna et l’installa dans son box avec de la paille fraîche.
Ce fut au moment où il s’apprêtait à partir qu’il perçut un mouvement derrière lui. Il se retourna — et fut tout simplement ébloui…
Une femme se tenait dans un coin de l’écurie. Elle portait un corset blanc qui soulignait sa taille de guêpe et mettait en valeur des seins magnifiques. Des cheveux blonds comme les blés encadraient un visage incroyablement éthéré. Une jupe blanche et bouffante enveloppait ses hanches voluptueuses et descendait jusqu’à terre. Cesar, légèrement étourdi, se demanda un instant s’il s’agissait d’une apparition.
Elle était sublime… d’une beauté à se damner. Une Vénus incarnée ! Il devait rêver. Rien de si parfait n’existait.
Mu par un élan irrésistible, Cesar s’approcha d’elle, comme pour vérifier la réalité de sa vision. Elle ne bougea pas, se contentant de le dévisager. Elle avait des yeux immenses, de ce bleu éclatant d’un ciel d’été. Elle était petite, nota-t-il, un détail qui réveilla son instinct protecteur.
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Au bras
de Cesar da Silva

Dans un moment d'é¢garement, bouleversée par le désir
fou que cet homme éveillait en elle, Lexie a échangé un
baiser bralant avec Cesar da Silva. Une impulsion qu'elle
regrette amerement a présent que leur photo fait la une
de la presse people. Non seulement il n'y a rien entre
Cesar et elle - a vrai dire, elle connait a peine I'arrogant
milliardaire, qui de son coté ne cache pas le mépris que
lui inspire sa réputation sulfureuse -, mais encore elle
s'était promis de ne plus jamais se retrouver au cceur d'un
scandale médiatique. Il n'y a qu'un seul moyen de faire
oublier cette photo, Lexie le sait. Donner aux médias ce
qu'ils attendent : I'image d'un couple amoureux. Mais
jouer la comédie de I'amour au bras de Cesar da Silva
promet d'étre un cauchemar...

Sur les cendres de leur enfance chaotique,
Rafaele, Alexio et Cesar ont construit des empires.

Mais trois femmes hors du commun vont leur prouver
que le pouvoir n'est rien sans la passion...
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